
1b. Habitats - Italie du nord

La culture de Polada domine au premier Âge du bronze
 le nord de la plaine du Pô (cf. Figure 15) où, au sud du lac de Garde, des prospections permettent d’identifier une grande densité d’établissements, environ un pour 4 à 5 km2. M. Otte
 désigne comme meilleure stratigraphie de référence les habitats de Lavagnone (commune de Desenzano del Garda/Lonato) installés en bordure d’une petite cuvette tourbeuse en grande partie asséchée. A la première phase du Bronze ancien correspondent deux niveaux d’habitats palafittiques avec des constructions surélevées (Lav 2 et 3), alors que la fin du Bronze ancien (Lav 4) se caractérise par un habitat sur terrain bonifié par une structure en caisson de bois lesté, sous-jacente aux planchers des maisons. A partir du Bronze moyen, l’habitat se dresse en terrain asséché. Cette évolution architecturale semble vérifiée par plusieurs autres sites dans la région. Ces habitats sont souvent situés sur des terrasses en position stratégique, suggérant une intention défensive dans leur construction. 

La culture du Veneto est connue grâce aux études d’A. Aspes et de L. Fasani
, selon lesquels des parallèles peuvent être tirés avec les cultures de l’Europe centrale de la même époque : la première phase  (1450-1300), la phase Bor, correspond à Reinecke BB et BC (Figure 5), la 2e phase (1300-1250), la phase Isolone, et la 3e phase (1250-1100), la phase Peschiera, à Reinecke BD. Ces 3 noms de phases dérivent du nom de sites correspondant à de petits villages lacustres sur pilotis, chacun se situant au bord d’un lac ou de la rivière Mincio. La culture de Polada perdure sur certains sites, mais de nombreux nouveaux sites lacustres émergent, dont l’un est le village de Bor di Pacengo au bord du lac de Garde. Grâce au fait que Bor n’est occupé que très peu de temps, les vestiges sont très bien conservés (pour le dépôt de bronze, voir plus loin, dans le chapitre correspondant : 3b). Les vestiges des deux autres sites, Isolone et Peschiera, sont moins bien conservés, car ils connaissent une plus longue occupation. Quant aux habitats, ces sites palafittiques sont recouverts par l’eau du lac ou de la rivière, donc d’accès très difficile pour y établir une stratigraphie ou un plan d’ensemble, à l’exception d’Isolone, situé sur une petite île de la rivière Mincio à quelques kilomètres au sud de Peschiera. Ici, on a mis en évidence une véritable forêt de pilotis sur une surface de 300x100 m.

Dans la vallée du Pô en Emilie apparaît en fin de Bronze ancien (BA : 2300-1650) -  début de Bronze moyen (BM1 :1650-1550 ; cf. Figure 7) un faciès appelé Terramare (terre noire) ou culture palafittico-terramaricole
, qui perdure durant plusieurs siècles, jusqu’au Bronze final. L‘aire de Terramare s’étend en grande partie dans la plaine du Pô, elle occupe la plaine padane sud-orientale, entre le cours des rivières Trebbia et Panaro. Elle est limitée au sud par l’arc des Apennins et s’étend dans les provinces de Parma, Modena, Bologna. Certains vestiges terramaricoles se retrouvent même dans les provinces de Cremona et de Brescia vers l’Ouest en Lombardie, ainsi que vers l’Est dans la partie sud du Veneto. Cette culture est définie par la présence des « terramares», qui sont des habitats de plaine, souvent caractérisés par un plan quadrangulaire et délimités par un fossé et une butte de terre (Figure 30 et 31). Ces terramares forment de véritables tells, ou monticules (Figures 28, 29) dans la vaste et plate plaine padane, formés de déchets, constituant des vestiges archéologiques et une terre noire, la terra mare, très fertile. Ces monticule ont été exploités au moins depuis le 18e s. par les paysans qui apprécient la qualité fertilisante du sédiment, riche en matières organiques, cela par contre avec des conséquences souvent néfastes sur les vestiges archéologiques.

Dans la province d’Emilie, à quelques kilomètres au sud du Pô, les habitats commencent à se développer pendant la deuxième phase du Bronze moyen, comme Castione dei Marchesi (district de Parme, n° 18 sur la Figure 16) ou Santa Rosa de Poviglio (cf. Figures 14 et 31), mais ils sont encore très peu nombreux. L’occupation s’intensifie jusqu’à un point culminant au Bronze récent. A cette période, on trouve déjà plusieurs centaines d’établissements qui atteignent une dimension beaucoup plus grande qu’au Bronze moyen: ils passent de 1 à 2 ha au Bronze moyen à 6 à 8 ou même 20 ha au Bronze récent. D’après Cardarelli
, la population double entre le Bronze moyen et le Bronze récent.

Le site de Santa Rosa de Poviglio a été fouillé par M. Bernabò Brea et M. Cremaschi
. Ces habitats se trouvent dans des plaines : de grands habitats quadrangulaires, artificiellement défendus par un fossé périphérique, en relation constante avec un cours d’eau alimentant le fossé. Les habitats des 16e-15e s. sont petits (1 à 1,5 ha) et standardisés : dés le 14e s., l’on atteste une différentiation et un agrandissement : de 8-10 à 20 ha. On distingue sur ce site (à Santa Rosa de Poviglio) un petit habitat fondé au 15e s av. J.-C. et un grand habitat englobant le petit et resté en usage entre le 14e et 13e s. Le petit habitat est entouré d’une palissade et, au nord et à l’est de l’habitat, il y a un fossé artificiel rempli naturellement d'eau par un affluent du Pô. Dans le contexte de ce petit habitat, l’on découvre 2600 trous de poteaux et 55 fosses, ainsi qu’un alignement de structures selon des orientations préférentielles. La présence d’alignements, retrouvée également dans d’autres sites terramaricoles (par exemple à la Montata de Reggio Emilia), atteste l’existence d’une planification préalable de l’habitat. Le sol est en terre battue et par endroits en briques de terre cuite. Plusieurs types de fosses sont mis en évidence : fosses cylindriques à fond plat, concave, conique ou en cuvette, qui servent d’entrepôts, puisque l’on trouve de grands récipients. Sept fosses rectangulaires sont d’interprétation imprécise, dont quelques-unes, les plus profondes (1,60 – 1,80 m) servent probablement de puits d’eau. Une fosse est colmatée au moyen de débris de céramique. En ce qui concerne la disposition des fosses, on peut penser qu’elles sont concentrées de manière plus dense dans la partie centrale, probablement pour mieux remplir leur fonction de stockage. Le village de la première phase est partiellement détruit au cours du 15e s. et une partie des décombres vient combler le lit du cours d’eau à l’est et au nord du village. Le grand habitat est construit au sud du petit sur une vaste aire rectangulaire, protégée sur 3 côtés par un fossé et un terre-plein, constituant ainsi une nouvelle structure défensive. Le petit habitat forme à l’intérieur du nouveau village (d’environ 7 ha) une citadelle excentrée et séparée par un fossé. La stratigraphie archéologique d’une épaisseur de 1,2 m, où l’on trouve des dépôts anthropiques, des cendres, des superpositions et des dégradations des niveaux successifs d’habitat, est bien conservée. Dans la couche supérieure, on découvre de nombreuses céramiques des 13e-12e s, correspondant à l’étape précédant immédiatement l’abandon de la Terramare. Comme historique de l’évolution de ces habitats terramaricoles, les auteurs
 postulent qu’au début de l’âge du bronze, une explosion démographique a lieu, peut-être à la suite d’une colonisation causée par l’attractivité des importantes possibilités de culture des sols alluviaux offertes par les nouvelles techniques agraires, notamment l’utilisation de l’araire
. 
Ces terramares sont donc des sites complexes, caractérisés par des restructurations architecturales pour ceux de longue durée. Au début du Bronze moyen, les premiers villages présentent le même mode de construction sur les pilotis que les zones palafittiques (constructions au bord des lacs, p. ex. en Italie du nord et en Suisse) et se présentent comme des palafittes en terrain marécageux (Figure 32). Par la suite, parallèlement à l’agrandissement des habitats, on assiste aussi à l'augmentation de leur hauteur en position stratégique. Cette évolution peut suggérer la tendance de se protéger contre des attaques venant de l’extérieur, ainsi qu’un contrôle du territoire et des voies de communication. Vers la fin de leur évolution apparaît le terre-plein quadrangulaire, entouré d’une digue et d’un fossé dans lequel circule l’eau dérivée d’un cours d’eau voisin. Ces aménagements suggèrent aussi la volonté de fortifier les terramares, cela en relation probable avec une période d’insécurité. Les digues sont parfois renforcées par une palissade en bois ou par la construction de barrières constituées de caisses en bois, remplies de chaux, comme à Castione dei Marchesi
. De nombreux préhistoriens considèrent ces remparts fortifiés comme une protection contre les inondations; toutefois sur le site de Cottolengo (près de Brescia), les palissades en double ligne ne peuvent servir qu’à la défense, car cet établissement terramare est construit sur une terrasse, bien au-dessus du niveau d’une possible inondation
. 
Concernant l’origine de la culture Terramare, de nombreuses hypothèses émergent dès le 19e siècle. Selon F. Marzatico
, ainsi que R. de Marinis
, il s’agirait d’une colonisation de la plaine à partir de la zone palafittique du lac de Garde, région où par contre les colons auraient pu arriver de la région du Danube moyen, donc du bassin des Carpates. L. Pigorini
 et de nombreux autres auteurs
 dès le 19e s. ont comparé les terramares avec les tells de la Grande Plaine hongroise. Comme nous l’avons vu dans le chapitre 1a, sur la large plaine hongroise, où l’environnement est très semblable à celui de la plaine du Pô, on retrouve en fait plusieurs cultures de l’Âge du bronze semblables au Terramare, que l’on dénomme les cultures des « tells ».

Bilan du mode de construction des deux régions 

En résumé, au Bronze ancien et moyen et au début du Bronze final, les éléments de ressemblance à l’Âge du bronze entre les habitats des deux plaines, la plaine du Pô et la plaine hongroise, sont les suivants: construction sur des monticules, remparts entourés d’un fossé souvent sur trois côtés seulement, communiquant avec le cours d’eau voisin, technique et matériel de construction (poutres, pilotis, poteaux, clayonnages, enduits d’argile et de chaux, colombages, sol en terre battue ou en terre cuite), densité et taille des maisons, planification préalable des habitats.

Au Bronze final, dès 1100 av. J.-C., une nouvelle ère commence et une nouvelle culture uniformise toute l’Italie, la culture protovillanovienne (1100-900 av. J.-C.). Des habitats appartenant à cette culture ont été mis en évidence sur plusieurs sites dans la partie Est de la plaine du Pô
 : à Mariconda (au bord de la rivière), à Frattesine plus à l’Est, près de Rovigo, ou encore à Rivoli, sur le versant sud des Alpes, sur la route du Brenner. La distribution de ces habitats suggère l’importance du Pô en tant que voie de communication et l’emplacement de certains de ces habitats, par exemple celui de Rivoli, peut indiquer un renouveau d’intérêt pour le commerce transalpin. Ces villages sont construits sur des positions stratégiques, souvent naturellement fortifiées
, facilement défendables. Les maisons sont de forme absidale, ovale ou rectangulaire avec une rangée de poteaux dans l’axe central au milieu de la maison, elles sont donc très différentes de celles de la culture de Terramare (Figure 34). Cette constatation dans la forme des maisons nous suggère donc que cette nouvelle ère dans la construction des habitats sur le territoire de l’Italie du nord est aussi soumis à une autre influence que le Bassin des Carpates, par exemple une influence venant du sud de l’Italie. Il reste toutefois, selon G. Bartoloni
, une importante différence dans la construction des maisons entre les territoires géographiques de l’Etrurie du nord et du sud à l’ère protovillanovienne.
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